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Présentation de l’éditeur :
Merlin nous entraîne aux origines de la légende du roi Arthur. Entre batailles et intrigues, il assiste Pandragon puis l’impétueux Uter, œuvre à la création de la Table ronde et favorise l’accession au trône du roi légitime, Arthur. Telle une ombre rassurante, Merlin l’enchanteur veille sur le royaume, jusqu’au jour où l’amour lui fait commettre la pire des folies.
« Le feu commence à s’éteindre, Merlin fait silence. Il a connu tant de situations extraordinaires, vécu tant d’aventures inouïes qu’il ne peut pas les raconter toutes. Lesquelles choisir ? Lorsque Robert, la plume prête, parle de la Table ronde, le visage de Merlin s’illumine… »



14 récits
de Merlin l’enchanteur
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Récit 1

Un plan diabolique… du Diable
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Messire le diable est fâché. Fâché ? Non ! En réalité, il est dans une rage folle. Dans une fureur inouïe. Depuis qu’il a appris que Jésus-Christ est descendu dans ses Enfers pour délivrer les âmes des morts qu’on y retenait prisonnières, il écume de fureur.

— Dieu ne l’emportera pas en Paradis ! ne cesse-t-il de répéter, la bave aux lèvres. Je vais me venger ! Et de la plus terrible des façons !

Voilà qu’un jour, alors qu’il a rassemblé autour de lui ses assistants diaboliques, il tourne le regard vers la Terre. Il y voit un brave homme, respecté, influent et riche, qui a une épouse digne, et un fils et une fille qu’ils aiment tous deux tendrement.

Le diable demande alors à l’un de ses démons :

— Toi qui connais bien la Terre et les humains qui l’habitent, dis-moi comment je pourrais faire pour m’emparer de cet homme ?

— Si tu arrives à le mettre en colère, répond le démon, alors il sera tout à toi !

— Et comment puis-je faire pour y parvenir ?

— S’il se retrouve privé de tout ce qu’il possède, il sera tellement en colère qu’il en perdra la foi en Dieu !

Alors, le diable se met à l’œuvre sans gaspiller une minute. Pour commencer, il fait mourir les chevaux, les vaches, les brebis, tous les troupeaux du brave homme.

Voyant que tout son bétail est mort, l’homme interroge ses bergers.

— Comment se fait-il que mes bêtes soient mortes l’une après l’autre ? demande-t-il.

— Nous l’ignorons, monsieur, mais il n’en reste plus une seule !

En les entendant, le voici qui se met dans une colère effroyable.

De son côté, le diable ne s’arrête pas en si bonne voie. Il s’empresse de faire périr sur pied toutes ses récoltes, il ravage ses vergers, détruit ses réserves, incendie ses granges et ses greniers.

En un instant, l’homme se voit totalement ruiné. Il redouble de colère, renie Dieu et promet tout ce qui lui reste encore au diable.

Ce dernier se garde bien de laisser passer une occasion aussi belle. Il se rend auprès du fils de ce malheureux – un bel enfant jusqu’alors plein de santé – et, profitant de ce qu’il dort, l’étouffe dans son sommeil. Ensuite, il va s’en prendre à la mère. Le chagrin immense et le dégoût pour la vie qu’elle ressent lui donnent tout pouvoir sur elle. Il n’a aucun mal à la convaincre de mettre fin à ses jours en se pendant dans le grenier.

C’en est trop pour le pauvre homme. Complètement brisé par ses malheurs, écrasé par un désespoir épouvantable, il se met au lit et meurt en quelques jours.

Le diable se frotte les mains. Il ne lui reste plus que la fille à perdre. Et il sait comment il va s’y prendre. Il va la cajoler et la séduire. Puis il aura un fils avec elle, un enfant qui sera capable de mettre Jésus-Christ en échec sur la Terre.

Il est content, le diable, il triomphe d’avance. Seulement, ce qu’il ne sait pas, c’est que la jeune fille en question est restée pieuse et ferme dans sa foi. Au lieu d’abandonner toute espérance comme l’ont fait ses malheureux parents, de s’adonner à la tristesse, de céder au dépit, elle préfère confier son âme à un saint moine qui vit au monastère d’à côté.

— Si tu gardes la foi et l’espoir, la rassure le religieux, jamais le Malin ne pourra te tromper. Mais, surtout, ne te laisse pas aller à la colère car c’est le moyen auquel il recourt le plus volontiers pour s’emparer de nous. Chaque fois que tu te lèveras, le matin, et que tu te coucheras, le soir, fais scrupuleusement le signe de la croix. Veille aussi à ce que, la nuit, il y ait une lampe pour éclairer ta chambre pendant que tu dors. Le diable, en effet, déteste la lumière ; il n’aime pas venir où il fait clair. Si tu suis bien mes recommandations, tu n’as rien à craindre.

La demoiselle s’en retourne chez elle rassurée. Pendant au moins deux ans, elle échappe aux pièges du démon car elle ne commet pas une seule mauvaise action. Lui, pourtant, même s’il est terriblement contrarié, ne veut pas renoncer à ses projets.

Un samedi soir, il amène chez la demoiselle une fille qu’il a séduite et qui est devenue sa créature. La nuit est déjà proche quand elle frappe à la porte.

— Qui va là ? demande la demoiselle.

— C’est ta sœur qui vient te voir.

— Ma sœur ? s’étonne la demoiselle. Mais je n’en ai pas !

— Tu ne me reconnais pas ? Il est vrai que tu étais bien petiote quand j’ai quitté la maison pour aller vivre ma vie.

La demoiselle peine à croire qu’il s’agit vraiment de sa sœur mais le diable souffle à la visiteuse plusieurs détails secrets sur la famille. En les entendant, la demoiselle finit par admettre que l’autre dit sûrement la vérité et lui ouvre la porte. Aussitôt, l’autre pénètre dans la maison, accompagnée d’une bande de mauvais garçons qui envahissent le logis.

— Ma chère sœur, s’écrie la demoiselle, tu ne peux pas faire entrer des hommes ici. Je te l’interdis, tu m’attirerais des reproches.

Quand la fausse sœur l’entend, elle devient furieuse. En fille possédée du démon, elle réplique que la demeure a appartenu à leur père et qu’elle n’en sortira certes pas.

Devant ce refus, la demoiselle se fâche aussi. Elle prend la prétendue sœur par le bras pour la jeter dehors. Les garçons s’en mêlent et, pour défendre leur amie, se mettent à frapper la demoiselle qui trouve son salut dans la fuite. Elle court se réfugier dans ses appartements, referme la porte à clef derrière elle pendant que les intrus passent leur colère sur le serviteur et la servante.

Une fois dans sa chambre, la demoiselle, qui tremble encore d’irritation, se met au lit tout habillée en négligeant d’allumer la lampe. Le diable la voit, seule, en colère, dans la plus parfaite obscurité. Il en profite pour lui faire revenir à l’esprit les souffrances qu’ont endurées son père et sa mère, pour lui rappeler la mort de son petit frère. Au souvenir de toutes ces misères, elle s’abandonne au pire des chagrins. Elle s’endort enfin, mais pleine de ces douloureuses pensées et sans avoir fait son signe de croix.

Le diable triomphe et se frotte les mains. Dans l’excès de son désespoir, la proie qu’il poursuit depuis si longtemps vient d’oublier toutes les recommandations de son confesseur.

— La voici prête maintenant ! se dit-il avec satisfaction.

Et comme il possède le don de coucher avec une femme, il s’unit à elle pendant son sommeil et la rend enceinte.

Le lendemain, à son réveil, la demoiselle éprouve une impression bizarre et déplaisante. Il lui semble qu’un homme s’est uni à elle pendant qu’elle dormait. Elle se lève, se met à la recherche du coupable, fouille ses appartements, ne trouve personne. Elle court à sa porte qu’elle trouve fermée au verrou, comme elle l’a laissée la veille.

Comprenant qu’elle a été victime du diable, elle s’empresse d’aller trouver son confesseur. Elle lui raconte dans le détail tout ce qui s’est passé depuis la veille – la visite de la prétendue sœur, sa fuite pour se réfugier dans la chambre, la visite du diable alors qu’elle dormait seule dans son lit. D’abord, il ne veut pas la croire. Elle insiste, lui avoue qu’elle a cédé à la colère et au désespoir, qu’elle n’a pas allumé la lampe, qu’elle a oublié le signe de la croix.

— Tu as commis une lourde faute en désobéissant à mes consignes, dit-il enfin. Promets-tu de faire pénitence ?

— Je ferai tout ce que vous m’ordonnerez.

— Que Dieu t’entende !

Considérant que si elle lui a dit la vérité, elle est vraiment la victime du diable, le saint moine la conduit à un bénitier. Il lui fait boire de l’eau bénite et l’en asperge au nom du Père, du Fils et de l’Esprit. Puis il la renvoie chez elle en disant :

— N’oublie surtout pas de suivre mes recommandations ! Et chaque fois que tu auras besoin de moi, reviens me voir.

La fille regagne son logis pour reprendre la vie simple et honnête qu’elle a toujours menée jusqu’alors. Seulement, à cause de la semence du diable qu’elle a dans son corps elle grossit et s’arrondit, tant et si bien que ses voisines s’en aperçoivent.

— Par Dieu, lui disent ces commères, vous prenez de l’ampleur à la taille ! Seriez-vous enceinte ?

— Oui, je crois.

— Et de qui ?

— Dieu m’est témoin que je l’ignore.

— Vous avez connu tant d’hommes que vous ne savez pas lequel est le père ?

— Je n’ai jamais eu avec un homme des rapports qui auraient pu me mener là. Jamais !

— Chère amie, répliquent-elles, c’est impossible ! Pareille chose n’est jamais arrivée, ni à vous ni à personne. Sans doute voulez-vous protéger le coupable mais c’est grand dommage car dès que les juges apprendront votre état, ils vous condamneront selon les lois de ce pays, et il vous faudra mourir.

Ces propos ne manquent pas d’épouvanter la jeune fille.

— Dieu sauve mon âme ! s’exclame-t-elle. Je n’ai jamais connu d’homme, je le jure !

Les femmes se moquent d’elle, disent qu’elle ment, qu’elle est folle.

Elle se hâte de retourner auprès de son confesseur qui se trouve bien mécontent de la voir enceinte. Elle lui répète ce qu’elle a déjà raconté, jure qu’elle n’a jamais été approchée par aucun homme. Perplexe au début, le saint homme finit par se laisser convaincre.

— Quand l’enfant que tu portes naîtra, tu n’auras pas à craindre d’être condamnée à mort, déclare-t-il, à condition que tu m’aies dit la vérité. Mais ce qui est à craindre, c’est que les juges veuillent s’approprier tous tes biens, sous prétexte de faire justice. S’ils décident de t’arrêter, préviens-moi, je ferai tout mon possible pour t’aider. En attendant, rentre chez toi et garde confiance en Dieu !


Dans les châteaux du roi Arthur, les soirées d’hiver sont longues, très longues. Pour en dissiper l’ennui, Merlin a entrepris de raconter sa vie à Robert, un jeune moine, qui prend fidèlement ses paroles en notes.

Peut-être qu’un jour, quand il sera devenu plus savant, Robert mettra ce récit en vers, pour en faire un roman d’aventures ou une épopée…

En attendant, tandis qu’un grand feu paisible rougeoie dans la cheminée, Merlin raconte – un gros chat gris couché en rond sur ses genoux…










Récit 2

Ma naissance et ma première enfance
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Une fois rentrée chez elle, ma future mère a vécu tranquillement jusqu’au jour où les juges sont arrivés dans la région qu’elle habitait. Ayant appris la nouvelle de sa grossesse, ils ont aussitôt envoyé leurs gens pour la chercher et la faire comparaître devant eux. De son côté, elle a tout de suite fait appeler le saint moine qui était son confesseur. On était déjà en train de la juger quand il est arrivé au tribunal.

Les juges l’ont interpelé pour lui demander :

— Croyez-vous qu’une femme puisse devenir enceinte sans avoir eu de rapports avec un homme ?

— Peu importe ce que je pourrais vous répondre, a-t-il répliqué. À mon avis, il ne faut pas rendre un jugement avant la naissance de l’enfant. Il est innocent, vous ne devez pas le traiter en coupable. Il ne serait ni juste ni raisonnable que le petit périsse à cause de sa mère.

— Voilà qui est sagement parlé, ont admis les juges. Nous suivrons votre avis.

— Dans ce cas, placez cette jeune fille dans une tour avec deux femmes pour l’aider. Gardez-la sous surveillance jusqu’à la naissance de l’enfant puis tant qu’elle le nourrira. Quand il sera capable de manger seul et de réclamer ce qu’il lui faut, il sera toujours temps de vous prononcer sur son sort.

Les juges ont suivi l’avis du moine. Ils ont installé ma mère en haut d’une tour dont ils ont muré tous les accès. Deux femmes, parfaitement honnêtes et fiables, sont demeurées auprès d’elle. Par la fenêtre de la tour, les trois captives pouvaient faire monter jusqu’à elles tout ce dont elles avaient besoin grâce à un panier et une corde. La jeune fille est restée longtemps en haut de cette tour puis est venu le moment où j’ai vu le jour, selon la volonté de Dieu.

En naissant, j’ai reçu les pouvoirs et l’intelligence du diable mon père, car Dieu n’a pas voulu que je sois privé de ce qui me revenait. Par conséquent, j’ai hérité sa science de démon : savoir tout ce qui a été dit et fait dans le passé. Toutefois, à cause de l’excellente conduite de ma mère et comme elle n’était ni coupable ni responsable de ce qui était arrivé, Notre Seigneur m’a donné en dédommagement la faculté de connaître l’avenir.

Telles ont été les circonstances de ma naissance. Quand les femmes qui vivaient auprès de ma mère m’ont pris dans les bras, elles ont eu peur en me trouvant plus velu que tous les nouveau-nés qu’elles avaient rencontrés jusqu’alors.

Elles m’ont montré à ma mère qui, en me voyant, s’est signée.

— Cet enfant me fait peur ! s’est-elle exclamée.

— À nous aussi, ont répondu les femmes. C’est à peine si nous avons le courage de le garder dans les bras.

— Dépêchez-vous de le faire baptiser !

— Quel nom souhaitez-vous qu’on lui donne ?

— Celui de mon père.

Elles m’ont déposé dans le panier qu’elles ont fait descendre avec la corde. J’ai reçu comme nom de baptême celui de son aïeul Merlin. Après quoi, on m’a rendu à ma mère qui m’a allaité jusqu’à l’âge de neuf mois. Les deux femmes s’étonnaient de constater que, à cet âge, je semblais avoir au moins deux ou trois ans de plus.

Quand j’ai eu dix-huit mois, ces mêmes femmes ont dit :

— Madame, nous aimerions bien rentrer chez nous.

— Hélas ! a-t-elle répondu, je sais bien qu’on me jugera aussitôt après votre départ.

— Hé, Madame, nous n’y pouvons rien !

Tout en fondant en larmes, elle m’a pris dans ses bras et m’a dit :

— Cher fils, à cause de toi, je vais périr sans l’avoir mérité. Je suis la seule à savoir la vérité et personne ne veut me croire. Il va donc me falloir mourir.

— Ma chère mère, ai-je dit tout en riant, n’ayez pas peur. Je ne causerai pas votre mort.

En m’entendant parler, elle écarta les bras sous le coup de la frayeur. Je suis tombé à terre. Pensant qu’elle essayait de me tuer, les femmes se sont précipitées vers elle.

— Pourquoi votre enfant est-il tombé ? Vous voulez l’occire ?

— Loin de moi cette idée, a-t-elle répondu. Mais il vient de me dire une chose si extraordinaire que les bras m’ont manqué. C’est ce qui explique pourquoi il est tombé.

— Que vous a-t-il donc dit pour vous bouleverser à ce point ?

— Il m’a dit que je ne mourrai pas à cause de lui.

Les deux femmes ne l’ont pas crue. Elles m’ont accablé de questions pour me faire parler, mais je n’ai pas pipé mot.

— Dites que je serai brûlée vive par sa faute, a soufflé ma mère aux deux femmes au bout d’un moment. Vous verrez bien s’il parle.

— Ah ! Madame ! ont aussitôt gémi les femmes. Être brûlée sur le bûcher ! Quel affreux supplice vous allez devoir subir à cause de cet enfant !

— Non ! elles ne disent pas vrai, ma mère ! me suis-je écrié. Et c’est vous qui leur avez suggéré d’affirmer cela !

Les deux commères se sont exclamées :

— Ce n’est pas un enfant ! C’est un diable qui sait tout ce que nous avons dit !

Aussitôt, elles se sont mises à la fenêtre pour tout raconter à qui voulait les entendre. Les juges n’ont pas tardé à en être informés.

— Voilà une affaire pas banale ! a dit l’un d’eux.

— Vraiment, il est grand temps de traduire la mère en justice, a dit un autre.

C’est ce qu’ils ont fait. Sept jours plus tard, ma mère a reçu l’assignation. Elle a quitté la tour en compagnie des deux femmes pour se présenter au tribunal. Elle s’est tenue devant les juges en me portant dans ses bras.

— Qui est le père de cet enfant ? ont-ils demandé en me désignant. Surtout, dites-nous la vérité !

— Je vous assure, messires, que je n’ai jamais eu de rapport avec aucun homme susceptible de me faire concevoir un enfant.

— Nous ne croyons pas la chose possible ! ont-ils répondu. Par conséquent, nous allons vous condamner.

À ce moment, le plus influent des juges a pris la parole :

— Il paraît que cet enfant parle et qu’il a affirmé qu’il vous éviterait la mort. Qu’attend-il pour prendre votre défense ?

Je me suis mis à gigoter dans les bras de ma mère, si fort qu’elle a dû me poser par terre. J’ai trotté jusque devant ce juge.

— Pouvez-vous me dire précisément pourquoi vous voulez condamner ma mère au supplice ? lui ai-je demandé.

— Elle a fait un usage illicite de son corps et refuse de nous dire le nom de ton père !

— Parce que vous connaissez, vous, le nom de votre père ? ai-je répondu au juge.

Il a sursauté tout en rougissant de colère.

— Explique-toi, petit drôle !

— Qui est mon père, je le sais autant que vous savez qui est le vôtre, ai-je répliqué. Et quand elle affirme qu’elle l’ignore, ma mère dit la vérité. Tandis que la vôtre…

Le juge était furieux. En même temps, il tenait absolument à tirer l’affaire au clair. Il m’a emmené chez lui, au chevet de sa mère, qui était désormais très âgée.

— Chère mère ! a-t-il demandé, ne suis-je pas l’enfant de votre époux légitime qui, aujourd’hui, est décédé ?

— Cher fils ! De qui voudrais-tu être l’enfant ?

— Madame, suis-je intervenu, il faut nous dire la vérité ! À moins que messire votre fils ne se considère d’ores et déjà comme satisfait et qu’il promette de faire grâce à ma mère.

— Ce qui n’est certes pas le cas ! s’est écrié le juge.
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